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Introduction


Qui aurait pensé que les discussions passionnées entre un tuteur et son élève, sur un campus de Tasmanie, en Australie, entre 1974 et 1978, entraîneraient un tel envol mondial ?


Bill Mollison et son élève, David Holmgren, se sont rencontrés à l’université de Hobart, où Holmgren étudiait le design environnemental. Leur intérêt commun pour l’interaction entre l’humain et les écosystèmes dont il fait partie les a amenés à concevoir un système que Bill Mollison a appelé la permaculture. Suite aux discussions entre ces deux fondateurs et grâce à leur travail en commun, un premier ouvrage a été publié en 1978 : Permaculture 1.


La permaculture mélange l’agriculture, l’écologie, la conception du paysage, la technologie douce, l’écoconstruction, la sagesse indigène et les savoir-faire ancestraux. Ce concept interdisciplinaire, qui fait écho aux mouvements de retour à la terre et de contre-culture environnementaliste de l’époque, a rencontré un très grand succès dans le monde anglophone.


La méfiance de Mollison envers les institutions l’a amené à faire de la permaculture un système open source de transmission où les stages de design sont enseignés par des professeurs/designers accrédités par leurs pairs et non diplômés d’universités ou de grandes écoles. Mollison a rapidement compris l’intérêt de propager ces idées : il a donc animé des stages de design et donné des conférences à travers le monde pendant les années qui ont suivi. C’est en grande partie grâce à la personnalité de Mollison que la permaculture a pris une telle ampleur par la suite. C’était un personnage très charismatique et un grand conteur. Il était aussi extrêmement motivé par l’urgence d’agir.


Holmgren, quant à lui, s’est appliqué à tester et à développer sa thèse d’origine sur sa propriété Melliodora à Hepburn Springs en Australie, et a ensuite écrit sur le sujet.


Alors qu’est-ce que la permaculture exactement ? Ce mot est l’assemblage de permanent et agriculture et, par extension, de culture – l’un n’existant pas sans l’autre. Pour Mollison, l’agriculture est un ensemble d’écosystèmes construits, au service de l’homme, qui auraient une diversité, une stabilité, une résilience et une efficacité identiques aux systèmes naturels. Le mot permanent est ambivalent puisqu’il signifie que les écosystèmes sont évolutifs et s’adaptent en permanence mais il veut également dire durable (ou permanent). Les implications pour notre culture en crise énergétique sont importantes.


Au fil des années, de nombreuses variantes se sont développées, telles que la permaculture humaine et sociale, le mouvement des villes en transition, le mouvement des écovillages et la conception des structures et processus sociétaux plus adaptés à cette crise énergétique, toujours sur le modèle de l’écosystème et de l’observation de la nature.


Aujourd’hui encore, pour beaucoup de personnes, la permaculture ne correspond qu’à des techniques de jardinage ou, au mieux, à un ensemble de techniques agricoles innovatrices alors qu’il s’agit en réalité d’une tout autre manière de concevoir le monde.


La permaculture est fondée sur trois valeurs éthiques : prendre soin de la Terre, prendre soin des personnes, partager équitablement les ressources.


Selon un dicton ancien, « rien dans la nature ne vit pour soi-même. Les rivières ne boivent pas leur eau. Les arbres ne mangent pas leurs propres fruits. Le soleil ne brille pas pour lui-même ». Ce qui décrit bien le comportement naturel de tous les acteurs de la vie.


En écologie, on peut dire que tous les organismes et les êtres vivant dans la nature donnent un tiers de l’énergie qu’ils produisent pour nourrir des systèmes inférieurs qui les soutiennent et un tiers pour nourrir les systèmes supérieurs qui régulent. Ils utilisent seulement un tiers de l’énergie qu’ils produisent pour maintenir leur propre métabolisme. L’écologiste Howard Odum a appelé ce principe « l’altruisme tripartite ».


Quand l’homme intègre ce comportement naturel de manière consciente, on parle de l’acte de « prendre soin ». L’homme peut non seulement s’occuper de sa propre survie mais également contribuer à maintenir le flux d’énergie pour les générations futures, en sachant que son existence dépend d’un ensemble d’interrelations complexes du « système » de la vie et que sa propre survie individuelle n’est pas forcément le seul but.
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Définitions


[image: ] Comprendre la permaculture grâce à la théorie des systèmes.


[image: ] Apprendre à s’inspirer des motifs naturels.


[image: ] Connaître les principales notions utilisées en écologie.


 


La théorie des systèmes ouverts


Ubuntu est un concept africain qui signifie « je suis parce que nous sommes » et décrit l’interrelation de toute chose.


La théorie des systèmes est fondamentale pour la compréhension de la permaculture. Cette façon de percevoir le monde constitue à elle seule un changement radical de paradigme.


La vie fonctionne comme un ensemble : c’est un écosystème. Les éléments ne peuvent exister de manière isolée, donc ce sont les liens entre les éléments et non pas les éléments eux-mêmes qui deviennent le plus importants. Ces liens entre les éléments tissent la toile de la vie. Ils le font à la fois à l’échelle des nanoparticules et à celle de l’univers. Curieusement, on constate qu’il y a des similitudes frappantes dans leur manière d’être ainsi tissés à toutes les échelles.


La théorie des systèmes, élaborée à l’origine par le biologiste autrichien Ludwig von Bertalanffy, propose un modèle complètement différent : c’est une autre façon de voir et de comprendre le monde. Les écologistes ont très vite compris la pertinence de cette théorie pour expliquer le fonctionnement des systèmes naturels car on s’intéresse à la totalité du processus plutôt qu’aux éléments isolés. La vie s’auto-organise à travers des systèmes dits « ouverts » !


Un système ouvert interagit en permanence avec son environnement. L’interaction peut se faire via des informations, de l’énergie ou des matières transférées vers ou depuis les frontières du système. Le cerveau d’Einstein en est un bel exemple car étant d’une taille modeste, sa particularité se trouvait apparemment dans le très grand nombre de connexions neurales qui y existaient.



LES QUATRE PROPRIÉTÉS DES SYSTÈMES OUVERTS


1. Chaque système fonctionne comme une totalité, c’est-à-dire qu’il ne peut pas être réduit à ses différentes parties, et sa singularité réside dans l’interaction libre et dynamique entre ses membres. Cette interaction crée des synergies et le phénomène qu’on appelle les propriétés émergentes. La molécule d’eau, par exemple, a des propriétés fantastiques et insoupçonnables, comparées aux propriétés d’un atome d’oxygène ou de deux atomes d’hydrogène qui la composent.


2. Les systèmes s’autostabilisent et s’autorégulent également. Ils le font avec ce que l’on appelle les boucles rétroactives négatives. Ces boucles donnent de l’information sur le flux d’énergie et permettent au système de retrouver son équilibre quand il y a des changements de conditions dans son environnement. Les boucles rétroactives négatives limitent la déviance ou l’expansion débridées à l’intérieur d’un système. Par exemple, dans les troupeaux herbivores sauvages, lorsqu’il y a trop d’individus et pas suffisamment d’herbe, il y a moins de naissances. Notre société occidentale est aujourd’hui très éloignée des effets de ces boucles car le consommateur, souvent déconnecté des lieux de production et de leurs habitants, n’est plus directement impacté par les conséquences de son mode de vie (esclavage, pénurie, pollutions).


3. Les systèmes ouverts peuvent s’emballer et s’autodétruire à cause de boucles rétroactives positives. Un système grandissant peut, grâce à son propre succès, devenir nocif pour sa propre survie. C’est le cas actuellement de notre société de consommation : plus on devient riche, plus on devient apte à exploiter les ressources naturelles, au risque de tout détruire dans cette course folle. C’est aussi l’histoire de l’agriculture qui, si elle permet de nourrir plus de personnes, en devient plus gourmande de terre et d’animaux, jusqu’à l’épuisement des ressources. À ce moment-là, seul un changement de paradigme peut modifier le mode de fonctionnement et permettre au système de se renouveler.
Mais les systèmes ouverts évoluent également avec les boucles rétroactives positives : ils deviennent plus complexes et, quand leur environnement devient trop difficile, ils doivent développer d’autres stratégies par des sauts évolutifs, pour s’adapter aux nouvelles conditions. Ainsi, la société a inventé l’écriture et les livres, puis les ordinateurs pour s’adapter à la quantité toujours grandissante d’informations à partager ou à sauvegarder. Par contre, si ces nouveaux systèmes ne retrouvent pas un équilibre au sein du système plus large, leur nouvelle stratégie n’est pas adaptée à la totalité, et ils peuvent encore faillir.


4. Les systèmes sont imbriqués les uns dans les autres. Ainsi, une poule fait partie d’un groupe d’autres poules, qui fait partie d’un écosystème, qui fait partie du système Terre, qui fait partie de l’univers. Mais, en même temps, la poule est composée de systèmes plus petits, musculaires, respiratoires, nerveux, sanguins et intestinaux qui, à leur tour, sont composés de systèmes de bactéries, champignons, virus, etc. Ces hiérarchies imbriquées se réorganisent à partir de la base avec la libre participation de tous les membres du système. Ce sont souvent les plus petits éléments qui induisent un changement. Ceci a une implication très importante pour la compréhension de notre capacité de provoquer des évolutions au sein de la société (qui est un système dans lequel l’individu, adulte ou enfant, est le plus petit élément). Les véritables changements durables ne viendront pas des gouvernements ni des multinationales. Ils viendront des éléments à la base de la société, c’est-à-dire des individus engagés et déterminés.


La théorie générale des systèmes est un schéma organisationnel ou « motif ». Les systèmes flexibles permettent une adaptation maximale et durent plus longtemps.


Les motifs ou schémas organisationnels


« C’est une triste chose de penser que la nature parle et que le genre humain n’écoute pas. »


(Victor Hugo)


Ce que l’on appelle patterns en anglais peut être traduit par « motifs » ou « schémas organisationnels ». C’est notre manière naturelle de comprendre l’ordre qui existe dans le vivant. Les motifs donnent un sens à ce que l’on perçoit, et cela devient notre carte du monde, notre façon de reconnaître les plantes que l’on peut manger, les endroits où il y a de l’eau, les configurations sociales, l’orage qui arrive, la présence d’une proie ou d’un prédateur dans la brousse ou au bureau ! Même si nous ne nous en servons pas de manière consciente, le comportement de notre corps se règle sur ces modèles. Les schémas comportementaux sont ou ont été pour la plupart accordés avec les cycles diurnes et annuels de la Terre dont leur existence dépend. Les mêmes motifs se trouvent dans nos symboles et dans nos rites.


Quand Benoît Mandelbrot a trouvé une formule mathématique qui, à l’aide d’un ordinateur, lui permettait de générer des images réalistes de toutes les formes que l’on trouve dans la nature, il a compris que le monde n’est pas construit sur une série d’heureux hasards. Le schéma organisationnel des « fractales » nous montre que celles-ci sont construites avec des séries de ces mêmes formes de plus en plus petites, répétées à l’infini. La formule 3 x 3 = 9 + 3 = 12 x 12 = 144 + 12 = 156 ad infinitum décrit cette progression.


Le chou romanesco est un exemple visible à l’œil nu. Son inflorescence pousse en forme de spirale, elle-même composée de spirales de plus en plus petites. Et il en est ainsi des côtes rocheuses, des feuilles des arbres ou de nos bronches et poumons… Ils suivent un même schéma.
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Chou romanesco


À quoi servent ces motifs ? Le biologiste moléculaire Bruce Lipton pense que cela permet aux formes d’évoluer en complexité et donc en interactions directes avec leur environnement et les autres formes de vie qui les entourent, en ayant accès à plus d’air, plus de lumière et plus de nourriture.


Selon Alfred Korzybski, fondateur de la sémantique générale, « la carte n’est pas le territoire ». Selon Mollison, une bonne compréhension des formes nous aide à saisir leur fonctionnement et, à partir de là, à adapter ces schémas pour réaliser nos designs.


La nature ne dépense pas inutilement de l’énergie. Tous les schémas organisationnels ont pour but de conserver, transformer, distribuer, produire ou échanger de l’énergie ou de l’information le plus efficacement possible. Ceci est particulièrement pertinent pour une société en crise énergétique.


Nous avons besoin de nous former à la reconnaissance des motifs car cette capacité a été primordiale pour notre survie par le passé et le sera de nouveau dans le futur, même si l’ère industrielle et l’ère numérique nous l’ont fait quelque peu oublier (Principe 1).


Ces schémas se retrouvent partout dans le monde naturel, chacun à une variabilité infinie.


[image: image] Les fractales (les feuilles des arbres, les côtes rocheuses, la forme des flocons de neige) permettent de créer plus de surface d’interaction avec l’environnement.


[image: image] Les cercles (la forme des planètes, des fruits, des nids d’oiseau) permettent de concentrer l’énergie, ou la force, autour d’un point central.


[image: image] Les spirales (le mouvement des tourbillons d’eau, la forme des galaxies) sont façonnées par la rencontre de deux énergies ou forces différentes qui induisent et facilitent un mouvement.


[image: image] Les tores (la pousse d’un champignon ou une explosion nucléaire) permettent de canaliser une énergie explosive.


[image: image] Les motifs dendritiques (les arbres et les cours d’eau dans le relief du paysage mais aussi les poumons et le système sanguin) permettent la collecte ou la redistribution de liquides ou de l’information.


[image: image] Le pavage (les alvéoles dans une ruche, les écailles du poisson, les écorces d’arbres ou la terre sèche) permet une utilisation optimale de l’espace construit.


[image: image] Les pulsations, qui sont un schéma dans le temps (les saisons et les cycles climatiques), permettent une alternance entre deux états.


[image: image] Les nodules (les chaleurs et mises bas synchrones au sein d’un troupeau, la concentration des récoltes riches en glucides avant le début de l’hiver) permettent une concentration localisée de l’énergie.


[image: image] Les ondes (les sons, les vibrations, la lumière et l’eau) permettent le transport de l’information à des vitesses et des densités différentes.


Les motifs se trouvent partout dans la forme des plantes, les cours d’eau, les paysages, les troupeaux, les rythmes de vie, les saisons, les galaxies et la société humaine, toujours avec cette économie énergétique.


Dans le design, on s’intéresse à ces schémas car cela nous permet de les adapter à d’autres échelles et dans d’autres circonstances, mais toujours dans le même but.


On peut discerner ces motifs et les repérer autour de soi, les voir à l’aide d’un microscope ou à travers des récits d’histoire. La race humaine a pourtant du mal à les cerner dans leurs formes invisibles à l’œil nu, c’est-à-dire microscopiques, ou dans des temps plus longs que l’histoire écrite (les macromotifs).


Il reste vrai que ces deux échelles de schémas (les micro- et macromotifs) sont opérationnelles et parfois indispensables à notre survie. Le cycle ou la pulsation de 5 000 ans, qui indique un changement climatique majeur dans la vie de la Terre, est un exemple de macromotif important. Le microbiote de l’intestin grêle, indispensable à notre santé et composé de millions de virus, de bactéries et de champignons, est un exemple de micromotif fractal invisible à l’œil nu, comme la surface des feuilles des plantes.


Pour bien comprendre l’utilité des schémas organisationnels, il est important d’observer quelques exemples de leur utilisation dans le design.


Le paysage présente aussi des schémas organisationnels déterminés par le degré des pentes et le mouvement de l’eau. Il a été observé que les systèmes avec une abondance d’énergie ont tendance à augmenter en activité et à se complexifier en structure. Cette concentration d’énergie concerne des événements ponctuels et des lieux spécifiques, c’est-à-dire que celle-ci est regroupée de façon nodulaire à travers le temps et l’espace. La nature met tout en œuvre pour pouvoir collecter et stocker l’énergie (Principe 2) pour les moments où il y en aura moins. Ainsi, un terrain dégradé va perdre beaucoup de ses ressources par l’action de l’eau ou du vent. Mais ces nutriments et la fertilité qu’ils apportent ne sont pas perdus, ils ont été déplacés. Et ces endroits où l’énergie est collectée ont de tout temps été choisis pour l’établissement de villages ou de villes par les humains.


Percival Alfred Yeomans, ingénieur australien, a utilisé ses observations pour designer un terrain agricole et augmenter la production d’herbe (l’herbe sur pied brouté par les animaux) en favorisant une meilleure répartition et une meilleure infiltration de l’eau dans ses champs.


En observant le point du terrain où la pente se creuse, on peut discerner la zone où l’eau est ralentie dans sa descente. En utilisant cette zone pour stocker l’eau, on peut ensuite la distribuer par gravité et la détourner pour arroser les parties plus sèches. Il s’agit du Keyline design® (observation du motif dendritique).


Quand on vide un lavabo, on voit que l’eau s’écoule en spirale (dans le sens des aiguilles d’une montre dans l’hémisphère sud et dans le sens inverse dans l’hémisphère nord). Un exemple de design utilisant cette observation est celui de Victor Schauberger, ingénieur forestier autrichien du siècle dernier. Il a remarqué que les rivières renforçaient ce mouvement avec leurs méandres et que, en fabriquant des chutes (pour descendre les troncs d’arbres), celles-ci induisant par leur forme un mouvement en spirale, il pouvait bouger plus de bois plus rapidement avec moins d’eau. Il a également remarqué que les moments de la pleine lune lui permettaient de renforcer encore cet effet.


Les motifs comportementaux sont aussi très importants. Pour diriger leurs troupeaux de rennes, les peuples arctiques du lointain passé ont imité le comportement des meutes de loups. Les loups fonctionnent avec une hiérarchie très précise : ils encerclent leur proie à plusieurs, mais c’est toujours le chef qui a le droit de tuer en premier. En se mettant à la place du « chef loup » dans la hiérarchie d’une meute d’« hommes/chiens-loups » et avec de petits ajustements du comportement des chiens, les hommes ont créé les ancêtres de nos chiens de berger, comme les border collie, chiens fabuleux qui continuent à ce jour à aider à déplacer et à contenir les troupeaux.


[image: ]


Harpo gardant les agneaux


Notre société a perdu ce réflexe d’observation des motifs car nous sommes devenus des êtres qui, pour la plupart, passent leur temps dans des espaces intérieurs, sous un éclairage artificiel et déconnecté du vivant dont notre existence dépend.
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Suggestion


débutants


POUR SE FORMER À L’OBSERVATION DES SCHÉMAS ORGANISATIONNELS


[image: image] Si vous avez un jardin ou un terrain à explorer, prenez le temps, lors d’un événement pluvieux, d’observer l’écoulement des eaux. Notez comment son mouvement a façonné ce paysage. Qu’est-ce que ceci peut vous dire sur le sol et le sous-sol ?


[image: image] Prenez l’habitude, quand vous vous émerveillez d’un motif de la végétation ou du vivant, de vous demander à quoi pourrait servir et comment fonctionne ce schéma organisationnel.


[image: image] Prenez un calendrier lunaire et planétaire pour le jardinage. Après avoir compris et étudié les différentes indications sur le temps prévu, notez soigneusement vos observations sur le temps de votre région jour après jour, et notez les corrélations avec les nœuds lunaires, les éclipses, les solstices, etc.


[image: image] Prenez l’habitude de vous asseoir tranquillement dans la nature, au même endroit, pendant 10 minutes chaque jour. Que se passe-t-il autour de vous selon les saisons ? La lumière et la configuration des nuages, le chant des oiseaux, le mouvement du vent, la pousse des végétaux, la sortie des insectes et des butineuses, la floraison des arbres et arbustes…
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Les principales notions



La nature est notre professeur le plus précieux. La science de l’écologie nous permet de comprendre son fonctionnement et son observation nous permet d’appliquer ce fonctionnement sur les sites et les climats spécifiques.


LA BIODIVERSITÉ


La biodiversité désigne la diversité d’espèces vivantes présentes dans un écosystème. Elle peut aussi désigner les individus d’une même espèce avec des différences d’âge et de gènes.


LA COMMUNAUTÉ


On parle de communautés pour désigner un groupe de plantes et d’animaux qui fonctionnent ensemble, coopèrent et s’autorégulent.


LE BIOTOPE


Un biotope est une zone au sein d’un écosystème, avec un microclimat et un sol donné, qui abrite une communauté de plantes et d’animaux spécifiques. Des microbiotopes (invisibles à l’œil nu) existent également dans le sol, dans nos intestins, sur la surface des plantes et sur notre peau. Ils sont composés de bactéries, de champignons et de virus.


LES ÉCOTONES OU LISIÈRES


Les écotones ou lisières sont les zones où deux biotopes ou deux écosystèmes se chevauchent. Ils ont des plantes et des animaux en commun avec les deux systèmes voisins et, en plus, d’autres espèces qui n’existent que dans la zone de l’écotone même. Les écotones démontrent ce que l’on appelle un effet de bordure, avec une diversité augmentée et un échange d’énergie et d’informations plus important, avec plus de monde, plus de ressources et plus d’interactions. La vie ne fait jamais de lignes droites ou de carrés.


Le fait qu’il y ait plusieurs éléments différents qui remplissent la même fonction est souvent un indicateur de stabilité. Les écosystèmes naturels développent cette biodiversité en évoluant en complexité d’interactions pendant des millions d’années. En comparaison, les systèmes agricoles conventionnels sont très pauvres en diversité et donc facilement déséquilibrés.


LA SUCCESSION


La succession désigne les différents ensembles ou communautés de vivants qui se suivent et se succèdent dans le temps, dans l’évolution naturelle d’un écosystème.


Prenons l’exemple du développement de la vie sur Terre. Les premières formes de vie étaient des organismes unicellulaires. Ce sont eux qui ont créé le substrat vivant qui a pu éventuellement nourrir d’autres vies. Ce processus évolue depuis des milliards d’années. Au début très lent, il s’est accéléré à mesure que la diversité augmentait.


LA PYRAMIDE TROPHIQUE


La pyramide trophique fait référence à la chaîne alimentaire dans la nature ; autrement dit, qui mange qui. Les végétaux sont les producteurs d’un système : sans eux personne ne mange. Les omnivores et les carnivores sont en haut de la pyramide trophique et sont forcément moins nombreux. C’est dans ces organismes que les toxines et polluants chimiques s’accumulent.


LES PIONNIERS
(ADVENTICES ET LÉGUMINEUSES)


Les pionniers sont des communautés de plantes qui colonisent des terres dénudées après un dérangement ou une perturbation. Dans un champ qui se transforme en forêt, les plantes pionnières sont constituées de « broussailles ». Dans nos jardins, les premiers colonisateurs sont les « mauvaises herbes » ou adventices, fréquemment perçues comme « envahissantes ». Ce sont souvent des légumineuses, capables de produire elles-mêmes de l’azote à partir de nodules sur leurs racines, ce qui leur permet de subsister dans les sols délavés et pauvres. Les pionnières sont souvent armées d’épines pour empêcher le surpâturage et résister au piétinement des animaux. Elles sont très résistantes et capables de pousser dans une multitude de conditions climatiques et de sols différents : ce sont des généralistes plutôt que des spécialistes. Notez que, dans la société humaine, on trouve le même type de phénomène de pionniers : les personnes qui font un travail d’innovation dans la société remplissent un rôle analogue à celui des plantes !


[image: ]


LES NICHES


À mesure qu’un système se développe et se complexifie, les possibilités spécifiques dans le temps et dans l’espace pour l’installation d’autres organismes parfois très spécialisés augmentent. On appelle ces opportunités les niches.



LA SYMBIOSE


Plus un écosystème évolue, plus il y a de symbioses qui se créent. La symbiose est le résultat évolutif d’une coopération étroite entre deux ou plusieurs acteurs dans un écosystème. Ils ont choisi un fonctionnement qui rassemble leurs différentes capacités afin d’améliorer leur productivité et leurs chances de survie sur le long terme. Le lichen est une symbiose entre une algue et un champignon qui, depuis des millénaires, a créé un organisme à part entière. Beaucoup d’arbres ont ce fonctionnement « mutualiste » avec leurs mycorhizes : ils coopèrent avec certains champignons très spécifiques. Les arbres fournissent des sucres issus de la photosynthèse ; et les mycorhizes, situées sur les racines, absorbent minéraux et oligoéléments du sol avec leur système de filaments et les rendent assimilables pour son hôte.


LA BIOMASSE


Dans un écosystème naturel, la biomasse indique le poids de la masse vivante (plantes et animaux) et est un indicateur de la capacité du système à nourrir d’autres formes de vie, pas forcément des humains. La biomasse augmente en volume avec la succession des espèces, grâce à l’altruisme tripartite.


LA PERTURBATION OU LE DÉRANGEMENT


Une perturbation ou un dérangement dans un écosystème peut être dû à des événements climatiques, comme les fortes pluies, les inondations, les éboulements ou avalanches, les feux et les événements sismiques, ou à l’action des animaux (dont les humains). Une perturbation libère de l’énergie et des nutriments rapidement pendant une courte période et permet à d’autres espèces de plantes ou d’animaux d’en profiter. L’agriculture utilise cette technique de dérangement sous ses différentes formes. Ainsi, le labour libère de l’azote soluble sous forme de nitrates, par décomposition aérobie (en présence d’oxygène) accélérée de la matière organique, et par nitrification.



LA PULSATION


Tous les systèmes naturels sont marqués par une pulsation qui permet de jouer entre deux états. C’est par exemple le cas des inondations ponctuelles qui se produisent dans certaines régions cycliquement, des pulsations quotidiennes et saisonnières dans un marais salé ou du cycle du feu dans les environnements marqués par cet élément. Ces pulsations peuvent avoir un rythme plus ou moins long, quelques heures ou des millions d’années selon le phénomène planétaire, lunaire ou solaire qui les règle. Le cycle diurne du soleil en est un et le cycle du mouvement de l’axe de la Terre, qui se déroule sur des millions d’années, en est un autre.


Encore une fois, l’humain a utilisé ce motif de pulsation. L’agriculture européenne utilisait la rotation (pulsation) entre les prairies ou prés pâturés par les animaux d’élevage, le labour (perturbation ou dérangement) et la variation des cultures. Des séquences de rotation de sept ans permettaient au sol d’être plus fertile et de se reconstruire après le dérangement.


Sous les tropiques, on pratiquait le « coupé-brûlé » (on le pratique encore aujourd’hui mais seulement dans les immenses étendues de forêts avec une faible densité de population). On créait ainsi une clairière dans la forêt pour laisser entrer de la lumière et augmenter la fertilité. Ensuite, on utilisait l’espace pour semer ou planter des cultures vivrières pendant quelques années avant de laisser de nouveau place à la forêt tropicale qui reconstituait la biomasse et la fertilité pendant que l’on faisait le coupé-brûlé dans un autre endroit. Sous les tropiques, le carbone et les minéraux sont retenus dans la végétation, et les sols qui, s’ils sont totalement dénudés, deviennent vite désertiques. La température élevée et la forte humidité permettent au processus de décomposition d’aller très vite, et seule une couverture végétale peut les sauver de la désertification. La vie a développé des stratégies de stockage du carbone (énergie solaire) dans les végétaux vivants (Principe 2).


Dans les climats tempérés, le carbone est stocké par la végétation puis dans les sols. La gestion du carbone est donc différente. Mais le principe de pulsation reste le même ainsi que le principe de retour à la terre : il faut rendre à la terre ce que nous avons pris, d’une manière ou d’une autre, si l’on veut continuer à se nourrir.
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La pulsation de la vie - Biodiversité et perturbations
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